






étiquette (pour plus d’informations précises sur l’étiquetage, voir aussi ci-
dessous).avec une quantité minimal d’alcool (éthanol, 70%) dans un sac en
plastique équipé d’une fermeture étanche, éliminer un maximum d’air avant de
refermer le sac. Par sécurité, placez le sac dans deux autres sacs en plastique
afin d’éviter tout suintement d’alcool. Emballez le tout dans du plastique à bulles.
Le mieux est de placer cet ensemble de sacs encore dans un récipient en
plastique avant de le mettre dans une boite robuste remplie de chips de
polystyrène (Fig.12). N’oubliez pas de joindre dans la boite un bon de prêt ou
une lettre explicitant le motif de votre envoi.

Fig. 12. Envoi de spécimens. A. Couper du plastique pour faire un sac de taille adéquate;
B. Souder les bords ; C. Mettre le spécimen dans le sac avec l'étiquette et suffisament

d'alcool ; D. Fermer le sac en vérifiant qu'il est bien étanche; E. Emballer ce premier sac
dans au moins deux sacs en plastique; F. Enrober le tout de plastique à bulles; G. Mettre
le paquet dans une boite rigide remplie de chips en poystyrène; H. Recouvrir le tout de

chips; I. Le paquet n'attend plus que son destinataire (Photos de Yves Samyn).

Avant tout envoi, vérifier que vous respectez les conventions internationales, car
certaines compagnies d’aviation n’acceptent pas de transporter des spécimens
en alcool. Dans ce cas, il vous faudra recourir à un autre moyen de transport.

4.2. Récolte du matériel

4.2.1. Spécimens pour études morphologiques

Autrefois, la récolte des holothuries se faisait à la main, à marée basse, dans la
zone intertidale ou par dragage dans les eaux plus profondes. Avec le
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développement de la plongée sous-marine la récolte sélective est devenue
possible dans des zones plus profondes. Cette technique a décuplé l’efficacité
des récoltes et a permis d’approfondir nos connaissances sur l’écologie des
espèces (mode de vie, habitat naturel, densité de population). Durant la collecte
il est conseillé de maintenir chaque spécimen isolé dans un sac de façon à
éviter toute réaction antagoniste entre les individus (e.g. expulsion des tubes de
Cuvier et/ou éviscération). Dans la mesure du possible les récoltes doivent être
réalisées de jour comme de nuit car les espèces diurnes sont parfois différentes
des espèces nocturnes. Il est également recommandé d’échantillonner dans des
habitats aussi différents que possible (pente externe des récifs, lagon, herbiers
marins, mangroves ou encore les étendues sableuses ou sablo-vaseuses) afin
d’obtenir un inventaire aussi complet que possible. Les holothuries étant
généralement très lucifuges, retourner les pierres ou tamiser le sable
(particulièrement pour les espèces de moins d’un cm) permet souvent de trouver
d’autres espèces ou des juvéniles.

4.2.1. Tissu pour études moléculaires

De nos jours, l’étude taxonomique sur base morphologique est souvent
complétée d’une analyse moléculaire (ADN). Pour permettre cette analyse, une
petite pièce de tissu (1-2 mm3) doit être conservée dans de l’éthanol absolu
(100%). Les tissus qui conviennent le mieux sont les tentacules, les podia, les
muscles ou même les gonades. Les échantillons prélevés doivent être
conserver au frigo (idéalement à –80°C) pour éviter toute dégradation de l’ADN.

4.3. Nombre de spécimens requis

Bien qu’il n’y ait pas de règle stricte en ce qui concerne le nombre de spécimens
à récolter par espèce, il est important de noter qu’un minimum de deux ou trois
spécimens par espèce est nécessaire pour arriver à une identification valable.
L’identification des holothuries dépend largement de la forme, de la taille et de la
distribution des spicules (pièces calcaires microscopiques, voir ci-dessous pour
plus d’informations) dans les différents tissus du corps. La composition en
spicules pouvant radicalement changer au cours de la croissance des individus,
il est vivement recommandé, lorsque c’est possible, de récolter une série de
croissance pour chaque espèce (contenant au moins un petit, un moyen et un
grand individu). Seul ce type de série permettra au taxonomiste compétent
d’appréhender la variation intra-spécifique et évitera la création de plusieurs
espèces. Si vous avez plusieurs spécimens d’une même espèce, il est idéal de
déposer du matériel dans plusieurs musées. De cette façon, votre travail sera
non seulement pris en considération dans des recherches ultérieures mais vous
bénéficierez de plus d’une collaboration avec ces musées. De même, dans le
cas de la découverte d’une nouvelle espèce, répartissez les paratypes (chacun
des spécimens d’une série type autre que l’holotype2) dans plusieurs musées.
Ceci rendra la nouvelle espèce plus accessible aux chercheurs et stimulera
également des collaborations futures.

                                                       
2 L’holotype est le spécimen unique désigné originalement comme le type porte-nom
d’une espèce ou d’une sous-espèce nominale
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